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MmpagaiM de t'tBtbme dw Saez et de

t'isthme de Panama.

Mariotti prétend qu'il a-été employé
dans la derniers de ces. deajL adminiRtra-

tions.
Or, voici ce que M.Fontanes & repondu

à notre rédacteur
Comment t ce Mariotti qai a tiré sur

M. de Freycinet a figuré parmi les em-

ployés envoyés à Panama? Vous m'é-

tonnez ;je vais, cependant, faire deman-
der son dossier.
Quelques instants après, renseigne-

ments pris, M. Fontanes a ajouté
Je suis maintenant en mesure de

vous dire ce que je sais. D'abord Ma-

riotti n'était pas un employé de notre

maison il a été envoyé là-bas par les
concessionnaires des travaux en 1880. Je
me souviens maintenant de son affaire,

que j'ai tue dans les faits divers du ~ar
<M~~et*aMd& Panama.

t!m crime horrible

< Ce pauvre homme, avait une ulle~
-!Gntin.ua.M. Fontanes. Les journaux
colombiens ont 'dit, à l'époque où. son

nom a été mis en avant, que cette

pauvre enfant, d'intelligence assez fai-

ble, avait été entraînée, dans un bois

que les concessionnaires devaient dé-
fricher. Des employés desdits conces-
sionnaires la gardèrent pendant plu-
sieurs jours et se livrèrent sur elle aux
derniers outrages. EUe revint, paralt-H,
chez son père, tomba malade et mou
rut. Le père, déjà fort exalté, demanda

justice.
Autant qu'il m'en souvien t,U s'adressa,

en premier lieu, au gouvernement co-

ïombien.quifut, il faut croire, impuis-
sant à poursuivre les coupables.

C'est alors qu'il écrivit à M. de Les-

seps, et je me souviens qu'à ce moment
son auaire fit quoique bruit dans la mai-
son. On dut lui répondre que les agisse-
ments criminels des individus employés
par des soumissionnaires

de travaux ne

pouvaient, en aucun cas, tomber sous la

responsabilité de la Compagnie que les-
dits soumissionnaires se servaient d'un

personnel à eux, choisi en dehors de
Fadministra-tion.
~t Je me &ouTi&ns encore que le pauvre
père désulé" écrivit de nouveau mais,
en bonne conscience, avec la meilleure
volonté du monde, nous n'y pouvions
rien. Voilà, puisque vous faites appel à
ma mémoire, tout ce qui m'est resté
concernant cet individu. »

Le d4Ma!c!!c du conp~Me

Nous nous sommes rendu, hier soir,
au numéro 314 de la rue de Vaugirard,
et nous avons vu la maison qu'habitait
Pierre M.'riotti depuis la un du mois de

juillet.
C'est un grand bâtiment qui est occupé

par suixante-quatre locataires, ouvriers
ou petits employés pour la plupart, et
dont Fémotion a été grande lorsqu'ils
ont appris que le meurtrier avait dormi
sous le même toit qu'eux.
La façade, fraîchement repeinte, se

distingue par l'absence totale de bal-

cons les fenéLres sont en grand nom-

bre, comme dans toutes ces cités ou-
vrières que l'on rencontre daus les quar
tiers excentriques.
La propriétaire est une vieille dame,

trop âgée pour diriger eUe-même un

immeuble aussi important; aussi la gé-
rance en a-t-elle été conûée par elle à
son 111s, M. Lamperierre.

tj& chambre

A la un du mois dernier, une dame,
jeune, vêtue d'habits de deuil, se rendait
au numéro 314 de la rue de Vaugirard
et louait la chambre qu'a occupée Pierre
Mariolti jusqu'à mercredi dernier elie

payait un demi-terme à l'avance.
CeLte jeune dame ne jugea pas à pro-

pos d'habiter ce logement, mais dans
les derniers jours de juillet, elle le cé-
dait à Pierre Mariotti, qui bientôt venait
l'habiter. Tout son mobilier consistait
en une malle noire, longue, très vieille,
et en un lit de fer. Le tout était tramé
da~.s une voiture à bras par un com-
misssionnaire.
Immédiatement le nouveau locataire

se rendit chez un marchand de meubles
des environs et acheta uue table et une

chaise. L'ameublement, on le voit, était
fort simple.

L.t chambre que nous avons visitée est
uss z convenable, et est située au deuxiè-
me étage; l'unique fenêtre donne sur la

rue; le papier à fond bleu, à ramages,
~st~cncor~ presque intact; on peut y
voir également une cheminée. Le prix de
lu location. était de cent cinquante francs

p.~r an somme modique, mais qui s'ex-
piique aisément par léloignement du
centre de Paris où se trouve le quartier
de Vaugirard.

t~& concierge
La concierge, Mme Ribeyre, nous a

donné tous les renseignements possi-
bl( s, et cela, avec beaucoup d'obligeance.

Et pourtant chose rare chez une

concierge elle n~est pas bavarde, Mme

Ribeyre; elle a su envoyer promener
toutes les commères du quartier, mises
en émoi lorsque la nouvelle a été con-

nue nous nous attendions à trouver la

luge pleine de curieux notre erreur
était grande.

J'avais lu dans le journal le signa-
lement de l'homme qui avait tiré sur le
ministre, nous a dit Mme Ribeyre.
Je me suis dit:
< Pour sûr, c'est le locataire que

je n'ai pas vu depuis quelques
jours. J'en ai rêvé pendant toute la
nuit dernière et ce matin j'ai été trouver
la propriétaire. < Cela ne me regarde

pas, m'a-t-elle répondu. Allez prévenir
mon Sis. '~e me suis rendu auprès de
M. Lamperierre, qui a été avertir le com-
missaire de po ice.

L'absence de Mariotti ne vous avait
donc pas suggéré l'idée d'avertir la po-
Mce?9

Ma foi non. M. Mariotti était un ex-
cellent locataire. Je savais bien qu'il n'é-
tait pas heureux. Lorsqu'il est arrivé ici,
nous avon-s appris qu'à la suite d'un

long séjour à l'hôpital de la Charité, il
avait perdu l'emploi qu'il avait àl'agence
Ha va où il a été un temps porteur de dé-

pêches. Tous les jours nous le voyions
sortir mais pas régulièrement, ce qui
s'explique par ce fait que M. Mariotti
cherchait de l'ouvrage, et qu'il n'allait
qu'aux rendez-vous qui lui étaient indi-
qués.

Parfois même, il ne sortait pas. La
plupart du temps, il allait prendre ses
repas chez le marchand de Tins d'à côté,
M. Peiner.

Le matin, lorsqu'il deseeadait, M.
Mariotti accrochait sa cl~al!i mur près
de ma logé, car il m'hait dit de iouey s&
thamM-e pour 1$ demi-terme, si je le
p?uvais,Hon absence n'avait ~oac et~

remarquée. par mot, qu'au bout de quel-
ques joars, car mes locataires sont nom-
breux, et j'aurais fort à (aire s'il me fal-
lait m'occuper de leurs allées et venaefk

Je vous l'ai déjà dit, il serait à sou-
haiter que tous tes locataires soient sem-
biabies à celui-là, noas ditMtneRibeyre,
quoique, cependant, je n'aie pas & me
plaindre des miens. Tous les soirs, il
était rentré entre dix heures et dix heu-
res et quart, Hne faisait pas de bruit, sa
tenue était convenable et jamais je n'ai
eu à m'en plaindre. Bien plus, il ne rece.
vait pas de visites.
Ah)monsieur,U ne sMait pas à sou-'

haiter que toutes les tournées me don-
nent autant de mai que celle-ci. Ce ma-
tin, je préviens la propriétaire et M.
Lamperierre, qui habitent ici; je me
croyais tranquille, aussi je vais dans le
quartier faire quelques petites courses.
au bureau de tauac. et ailleurs.

Je reviens. On m'attendait avec im-
patience le commissaire ne voulait opé-
r&r qu'en maprésence. Je rois des hom-
mes en quantité, d&uxSacres en étaient
remplis.
Donnez-nous la Clef! qu.'o.n me

dit.
Non, je ne vous la donnerai pas.
Nous la prendrons.
Je l'ai cachée.
Vous avez une singulière façon de

parler au commissaire de police.
Il fallait alors décliner vos titres

la voilà.
< Vouscomprenez bien, monsieur, que

je ne voulais pas donner !a clef au pre-
miervenu.
Oo a tout saisi, son album à photogra-

phies, ses papiers, sa malle. On voulait
tantôt, à six heures, lorsque 1 onest re-
venu de la Préfecture, que je m'entende
avec lui pour la vente de son mobilier;
mais j'ai répondu que cela regardait ie
propriétaire; car, avec tout cela, le terme
n'est pas payé ) a
C'est sur ces paroles que nous avons

pris congé de la concierge de la maison
qu'habitait Pierre Mariotti.

~NCiMj-âxoi~

Et, maintenant, Ma.rioti.iest-.il coupa-ble ? Assurément f Mais le crime hoi'H-
Me qui lui a troublé la raison et dont il
a demandé si longtemps justice, fait de
lui une victime plutôt encore qu'un cou-
pable.
La justice lui sera clémente. M. de

Freycinet sera le premier à intervenir
en sa faveur..

LOUtSLANBERT

B!$c-M~ PsdsieM
Bj&fête dee tn'êptmatê*

C'est aujourd'hui que commencent les

pèlerinages aux tombes; quoique Brizeux
ait dit

A.uxcimetières noirs, les ifs sont destines;
LbSbeaux lis odorants pour les jardins sont nés,

il y aura, sur les tombes fleuries, des lis,
des roses, des héliotropes, des gardenias,
des lilas; partout, les fleurs préférées de
ceux que nous regrettons.
En Italie, les tombes sont ornées de

guirlandes de tous côtés, des madones
revêtues d'étoffés aux couleurs vives. La
mort n'y est point sombre, puisque les
funérailles s'y font à visage découvert et
le corps revêtu de ses plus riches habits.
Est-ce une noce mystérieuse qui s'avance
ou le convoi d~une jeune fille? Elle est
habillée de blanc surune couche de neurs;
les chants qui l'accompagnent sont-ilsdes
chants d'hyménée eu des psaumes? Les
hommes s'arrêtent, les femmes envoient
des baisers et des signes de croix; les
fleurs pleuvent des fenêtres. Une angéli-
que ovation suit la vierge endormie.
Est-ce la yie ou la mort qui a passé?

En Espagne, au moyen âge, les cimetiè-
res étaient tellement suivis, une si grande
profusion de lumières et de palmes leur
dounait un aspect si joyeux, qu'il fallut

qu'un concile défendît aux femmes d'y
passer la nuit. Le recueillement même de
nos jours y est incomplet. Aussi les sé-

pultures dés grands personnages sont

principalement dans des chapelles parti-
culières et, cette unit, plus d'une noble
dame espagnole veillera en priant dans la
chapelle de ses aïeux.
Les Grecs schismatiques ont conservé

la coutume d'enterrer teurs'morts à visage
découverte les jeunes filles surtout sont
poétiquement ornées couronnes de
neurs, des Heurs dans les mains, aucorsage
et
jusque

dans la bouche, pour exprimer
qu'elles n'ont pu prononcer que des pa-
roles embaumées d'amour et de charité.

Avec le protestantisme, les tombes de-
viennent froides aux environs de Lon-
dres, il vous arrive de regarder avec inté-
rêt des jardins où des pierres alignées
sont encadrées par de semblables bordu-
res de fleurs, de géraniums rouges sur-
tout la culture est correcte, et aucune
feuille poussée par le vent n'est laissée
sur ces pierres, où un nom et une date
sont gravés; mais, peu à peu, vous vous
sentez envahi par une grande tristesse:
ce jardin désert, cette uniformité vousgla-
cent l'enfant, la jeune fille et le vieillard
dorment seuls et abandonnés sous le cor-
rect encadrement de fleurs qui est décrété;
les jeunes femmes qui aimaient les vio-
lettes et les rosés n'en auront point,
En Amérique, les cimetières sont des-

servis par des chemins de fer. Ne som-
mes-nous pas menacés du même traite-
ment ? Pour peu que le trajet soit Jong~t
que la famille du défunt appartienne au
monde des affaires, elle s'abstient de cette
~course inutile, et le eoKao< est plutôt un
~NPOt.

En Turquie, au contraire, les cimetières
sont auprès des rues les plus fréquentées,
et dans la Turquie d'Europe, comme dans
la Turquie d'Asie, il n'est pas rare de voir
autour de chaque mosquée un petit cime-
tière qui est comme le sépulcre du quar-
tier.
Les cimetières en Orient sont mêlés

partout à la cité vivante; au lieu d'être
relégués hors des murs, dans quelque lieu
solitaire, à Constantinople, le cimetière
est une forêt de cyprès on plante un ar-
bre à la tête de chaque nouveau-venu;
point de système de concessions tempo-
raires et de reprises de terrains qui font
ressembler les cimetières de Paris à des
bois en coupes réglées. Les trépassés dor-
ment tranquillement depuis la conquête
de Byzance par Mahomet ÏI.A la tête, on
creuse un conduit qui aboutit à l'oreille
du défunt a6a que le mort puisse enten-

djre le&~Muntes de ceux oui le regrettent.

Les cimetières musulmans servent aussi
de promenades, et les dames turques y
viennent souvent', sous prétexte de parler
aux âmes des morts~ dépenser leurs lon-

gues heures d'oisiveté.

Ba Chine, les gens. riches choisissent

pouf leur sépulture un endroit à leur con-
venance le grand luxe consiste à acheter
une ile pour dernier asile, coûtât-elle

cinquante ou ceat miUe piastres
Au moins, ces sëputtures un peuélot-

gnées ne causent point de troubles taa-
dis que quelquefois ]e tracé d'une rue
dans un faubourg amène des émeutes, s'il

dérange quelques cercueitsqui se trouvent
sur la ligne. Ces tombes s) proches des
maisons ne donnent aucune mauvaise
exhalaison à cause de la chaux vive dans

laquelle tout cadavre chinois est ense-
veli.
Les entants sont enterrés à la belle étoile,

dans des puits (~ K.) quand le

puits est comble, oh en creuse un autre.

Que la sépulture que donnent à leurs en-
fants les mères indiennes est donc plus
poétique que ce trou béant un h~amac de

verdure qu'elles bercent à l'aide d'une

liane.
Félicien David a été inspiré, par ce

tombeau-là, d'une de ses plus adorables
mélodies dormir sous les arbres, n'est-ce
point le meilleur dernier sommeil ? C'est
celui de la bonne dame dj Nohant.

=~

Mais c'est la France qui w/ !e mieux
ses morts et élève les plus beaux monu-
ments à leur mémoire; n'avons-nous pas
à Dreux MH~ville (~ w~ où les sain-
tes femmes de la famille d'Orléans sem-
blent prier pour la France et ne verra-
t-on pas, aujourd'hui et demain, chacun
s'acheminer vers le pèlerinage auquel
Paris ne macque jamais ?

ACMNMMSBEAM-AMS

'La séance publique annuelle de l'Aca-

démi&des bea~x-arts aeu lieu hier. Di-
sons le tout d'Gsuite. il n'y a pas eu de
ccis d'animaux on n'a pas vu, comme

les années précédentes, des flèches en

papier traverser l'espace et venir tomber
sur le manuscrit de M. le secrétaire per-
pétuel à qui elles étaient adressées. Il

n'y a pas eu d'alerte comme à celle des
séances où les élèves des beaux-arts s'é-
taient mis à crier Au Rat! Hier, tes

jeunes auditeurs étaient calmes; à peine
a-t-on entendu quelques commande-
ments militaires adressas aux faction-
naires par la jeunesse impatiente.
A deux heures, M. le président Bou-

guereau (qui préside, à sa grande satis-
faction sans doute, pour ladernière fois)
ouvre la séance assisté de M. Ch. Gar-

nier, vice-président, et,de M. le vicomte
Detaborde. et, suivant l'usage, rend un
dernier hommage aux membres de la

compagnie décèdes pendant l'année.
C'est d'abord M. Du Sommerard, le re-

gretté directeur du musée de Cluny; puis
Théodore BaUu, l'architecte de la Tri-
nité et de l'Hôtel de Ville, enfin M.
Emile Perrin, le regretté administrateur
de la Comédie-Française.
Le président finit auf milieu des ap-

plaudissements. Au centre du dôme se

trouvent presque tous les jeunes gens

qui ont obtenu les prix de Rome. Pour

leur faire honneur, tous leurs profes-
seurs ont revêtu l'habit à palme verte, et

nous voyons pour la première fois

vingt et un immortels en habits brodés
citons, outre le bureau, les secrétaires

perpétuels J. Simon, Wallon, Camille
Doucet, et Joseph Bertrand.
Puis MM. Boulanger, Gerôme, Léo

Delibes, Cavelier, Guillaume, Gruyer,

Bailly, Guiaoi, Thomas, André.
Plus loin, nous voyons MM. Ambroise

Thomas, Reyer. M. Massenet, dont on
couronnait les élevés, a dû être retenu

à la répétition du Cïd; car il n'a pas

paru
à la séance. Nous voyons encore

MM.
Fremy,

Fréd. Passy, Cam. Rous-

set, Caro, de Boislile, Lœvy, G. Bois-

sier, de Lesseps, Gounod. Dans l'assis-
tance MM. Dubois, Wormser, Robert-

Fleury père et ûls, Ksempfen Mmes Hé-

bert, Claude, Tropet, etc., etc.
J'allais oublier l'ouverture de M. Hue,

pensionnaire de Rome. Il est bieu diffi-
cile de parler d'une

œuvre qu'on n'en-

tend pas. Or, à l'Institut, on n'entend ja-
mai& l'orchestre tous les traits, toutes

les broderies disparaissent. Le son ne

pénétra pas dans la salle. Cependant,

cette ouverture nous a paru assez large-
ment écrite.
M.Bouguereau proclame ensuite les

récompenses:
Grands prix de Rome (peinture):
Sujet 2Vt<?M:M<oc~ chez ~ta~

Grand prix M. Axilette (Alexis), né A

Durtal (Maine-et-Loire), le 10 décem-
bre 1860, élève de M. Gèrôme.
Le premier second grand prix: M.

Thomas (Paul), né à Paris, le 30 décem-
bre 1859, élève de MM. Boulanger et
Jules Lefebvre.
Deuxième second grand prix M. Tol-

let (Jean-Jules-Antoine), né à Lyon
(Rhône), le 5 novembre 1857, élève de
M. Cabanel (absent).
Sculpture. Sujet: Corps d'MM

MM<~ spar~a~ fspjpo~~ à sa m~rg.
Premier grand prix: M. Gardet (Jo-

seph-Antoine), né à Paris) le 33 février

1861, élève de MM. Cavelier et Aimé
Millet.
Le premier second grand prix a été

remporté par M. Emmanuel Hannaux,
né à Metz le 31 jauvier 1855, élève de
MM. Dumont, Jules Thomas et Bonnas-
sieux (absent).
Deuxième second grand prix M. Ed-

gar Boutry, né à LUIe (Nord), le 13jan-
vier 1857,'élève de M. Cavelier.
Architecture, Sujet !7He ~ca~Mtïc
de ?M~ccïKe po~y .Pa~.
Premier grand prix François-Paul-
Pierre André, né à Paris, le 7 juin 1860,
élève de M. André.
Premier second grand~rix: M.Albert

DeTienne, né à Cléry (Somme), le 20 oc-
tobre 1855, élève de MM. Coquart et
Gerhardt.
Deuxième second grand prix M. Louis-

Albert Louvet, né -le 2 décembre 1860, à
Paris, élève de MM. Guiani et Louvet.

Composition musicale. Sujet la
cantate à trois personnages..N):dy?K!OM,
par M. Augé de Lassus. Premier grand

prix

M. Leroux (Xavier-Henri-Napo-
îéon), né à Rome, le 11 octobre 1863
élève de M. Massenet.
Second grand prix M. Savard (Marie-

Emmanuel-Augustin), ae à Paris; le 15
mat 1861 élève da M. Massenet. Men-
tion honorable à M. Gedalge (André), né
àParis,le37déMmbrc 1856; élève de
M. Guiraud.
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Prix Leprince, 3,000 Iran es à MM.
Axilette. Gardet et André. Prix Aihum-
bert,60dfr~uca: àMM.BuIand et Pa-
tey. Prix DeschaQ.!ne&, 1,500 trancs &
MM.FontameetDsiemer- Prix Maillé-
Latour-Lnndry à M. Fritel.
Prix Bordm M. Tiersot. Prix Jary

M. Girautt. Prix de Trémont a MM. ôï-
rardot, Qumton et Boisselot. Prix Geor-
ges Lambert.' Mmes Colin, Vignr, Ro-
binet et M. Jardin. Prix Achille Leclère
(nu Château d'eau), 1,090 fr.: à M.Heur-
tief. Prix Chartier M. Gabriel Faurë.
Prtx Troyon M. Edmond Picard. Prix
Leclairc MM. Concert et Jau. Prix De-
!a.nNoy M. André. Prix Huss3n M.
Devienne. Prix C~mbacérës MM. Tho-
mas, Hatinaux et Buland. Prix Pigny
M. Devienne. Prix l~sprez: M. Men-
gin.
Prix de l'Ecole des beaux-arts MM.

Quinsac et Chavalliaud ont obtenu le
prix de Caylus. M. Cabane a obtenu le

prix de Latour. Médailles d'émulation
a MM.Cabane~ Boutry et Convert.:Prix
AbelBlouet: Debrie. Prix Jay: ~1.
PJanckaert.
M. te vicomte, Delabprde, après cette

pï'oclamation,a a lu une fort intéressante
notice sur la vie et les ouvrages de M.

Augustin Dumont, l'auteur de l'~4HMt<r
<OM~'me~<aK<~e, de la ?'~e ~;eM/!ë
/i~/ë co!<nMM<~ de /?e:<)~ du Luxem-
bourg L<~<co<o<~ ~acc/t:M ~M/~tM~et
du Gc/ne de la ~'&er~. On a beaucoup ri
à l'anecdote do Louis-Phitippe bâillant
en posant et s'excusant auprès du sculp-
teur déconcerte par cette courtoise ex-
plication <Nevous étonnez pas moasieur
Dumont;je viens de présider le conseil de s
ministres: c'est le souvenir que j'en
avais gardé qui s'exhale. L'heure pré-
sente n'y est pour rien. Les deux an-
ciens ministres Jules Simon et Wallon
Otit pris part à l'hilarité générale.
Enlin la séance a été terminée par

l'exécution de la scène lyrique qui a
remport le prix décomposition musicale.
Nous avons eu l'occasion de parler déjà
à nos lecteurs de cette cantate lors de
son exécution à ~'Institut, le 27 juin
dernier. MnieSallM'cmplacai!. Mlle Isaac:
les deux -mires iuterprètes étaieat ~es
mêmes, MM. Bouhy et Muraiet. Mme
Salla est ia Diane rêvée; on l'a fort ap-
plaudi, ainsi que M. Bouhy. M. Muratet
né nousapasparuaussibien disposé qu'à
l'ordinan'e. La cantate a obtenu le même
succès que devant l'Académie des beaux-
arts,et c'était justice, car elle contient de
fort bonnes choses le Sommeil d'Eudy-
mion, le trio <S'a?ï';aimer etc. La séance
était levée à troisheures et demie.

S.PELCA

A~B&UPS~TATOnP~CPà iKàVÈiMM rnh~h

Le véritable éden

Le Temps d'hier contenait une lettre
du Toukin empruntée à la jO~ocrai~,
où l'on voit que, pour faire bonne chère
à bon marché, rien ne vaut le Tonkin.
Nos soldats y engraissent) C'est à n'y
pas croire

Le directeur de la jMMtocra<!epublie,
dans son numéro du 29 octobre, plusieurs
lettres de sou frère, M. Georges Dasiiniéres,
engage volontaire au 1~ régiment _~detirail-
leurs algériens.

`'
Cejeune soldat écrit en août, de Hoa-Moc,

sur la rivière Claire, au point où a eu lieu
le fameux combat contre les Pavillons-noirs,
qui a amenéla levée du siègeda'fuyen-
Quan
II fait très chaud à Hoa-Moc,dit M.Geor-

ges Desliniéres, et malheur à celui qui com-
met l'imprudence de rester au soleil la tête
découverte. J'ai été sérieusement malade
pour l'avoir lait mais je suis actuellement
tout à fait rétabli. J'ai repris l'embonpoint
que j'avais en France.
Quant à la nourriture (on sait ce qu'elle

est dans les préoccupations du soldat), vousallez en juger, ajoute-t-il, par le menu de
notre déjeuner bifteck, pommes de terre
frites, rognons sauce au vin, fromage, banaa
uea et ananas. En plus, du pain frais, 36
centilitres de vin, café et ta&a.» `

Le r~Kps passait pour un journal sé-
rieux. Le voilà le moniteur des mauvai*
ses plaisanteries. Voulez-vous faire un
bon repas, voulez-vous engraisser ?allez
au Tonkin.
Quant au prix des vivres, c'est à faire

pâmer d'aise toutes les bourgeoises éco-
nomes

Le prix des vivres à Hoa-Moc,où ils Ront
plus chers que .dans le Delta,est a signaler-:
une belle poule coûte 50 centimes; un petit
canard, 75centimes. Le jeune;tiradlleur rap-
p.ortequ'il a fait dans un village des envi-
jrons une bonne auaireextraordinairjS: t! c
jxïye MMpetit eochoKscp<soM<.

<Un petit cochon, sept sous", quel
révei1

Faute d'un chef.

M. Rane, dans le Po~a!'re, s'empare
d'un article du rédacteur en chef du .F!
garo, dans lequel il était dit < Cequi
manque à la droite, c'est un chef. M.
Ranc trouve cela fort plaisant < Oude-
manda un chef! dit-il en badinant.
L'article de M. Teste, qu'on a lu plus
haut, répond péremptoirement~
M. Ranc, en veine de dédain, ajoute

que la droite n'aura aucune action hors
du Parlement, c'est-à-dire dans le pays,
parce qu'elle est condamnée à ne faire
que du boucan. Qu'en sait-il? C'est ainsi,
avec le même aveuglement et la même
présomption, que les radicaux payaient
la veille des élections. Cela ne leur a
pas réussi. Il en sera de même des pro-
phéties parlementaires de M. Ranc.

Tout à Germinal <
La scie continue. II n'est plus question

d'autrechose,oupeu s'en faut. Devant
la grosse affaire de ee~M~M~,tout pâlit:
le 'i'onkin, la. session prochaine, là mise
en accusation de Jules Ferry, etc. Il y a
un mot de Quinet qui vient au bout
de la plume, à propos de toute cette encre
dépensée pour un objet si frivole La
Béotie dans Byzance.
M. Sarcey a parlé, avec sa rondeur ac-

coutumée. Il prend nettement parti pour
la censure, qui, comme le dit avec une
audacieuse franchise, d!autre part, le
~< ?~6, < a pour elle tous les direc-
teurs de théâtre et presque tous les au-
teurs dramatiques Les uns et les au-
tresjty trouvent, en enet. une garantie.

M. Dumas nls, cité par les .D~&a~,qui
s'occupent aussi de la gr&nde aSaire,
s'est exprimé ainsi dans la préface de la
-DaMMaMd?CaM~Ma~, qui eut aussi ses
aventurer avant d'arriver à l'heure bénie
de 1%représentation

L'interdiction de la Dame aMa:cameM<!s,
disent les D~6a~, ouvrit à l'imagination
des contemporains des horizons moins vas-
tes. M. Alexandre Dumas nls, bien avisé,
en appela de M. Léon Faucher à M. <t<

Morny. La Décembre torvint & propes 1
pour infliger à la censure de la République
une grande et mémorable leçon. M.Alexan-
dre Uumas eut pitié d'eUe. Dans unepré-
face~remarquaNe, il jugea cette institution
sans colère et ce qu'il dit d'aile ne manquait
pas de justesse. < Criez contre la censure,
écrirait-il, mais priez Dieu qu'on vous 1~
IziMe. La plus mauvaise ptaisanterie
qu'on pourrait vous faire serait de la sup-
primer. Le lendemain (voilà qui serait

humiliante, vous voas trouveriez sous la
juridiction de la police. Vos théâtres se
raient assimilés à tous les lieux publics
et, an premier scandale. o)f fermerait la

boutiquw et on confisquerait la marchan-
dise.

Pour en revenir à M. Sarcey, voici
comment il parle

M. Emile Zola parait croire que la cen-
sure pour les œuvres dramatiques est une
institution universellement condamnée, et
que, sur ce point, il ne peut y avoir et qu'il
n'y a qu'un seul avisai! se trompe. Beau-
coup de bons esprits croient qu'elle est né-
cessaire~ Le théâtre ~eat un lieu. public où
l'on s'adresse à la foute. I! est assez naturel
qao la société, que l'Etat s'inquiète de ce
qu'on y pe.ut dire ou-exhiber. Et cela est si
naturel que, dans tous lea pays et avec tous
les régimes, il y a eu, sous une forme et
sous un nom queloonpue, une censure pour
les oeuvres dramatiques. La libre Angle-
terre en a une qui est bien plus étroite et
plus dure que la nôtre.

Notre confrère fait observer que, s'il

n'y avait pas de commission d'examen,
on ne tarderait pas à voir sur ]a scène
les spectacles les plus obcènes

Compter sur le public pour faire sa police
lui-même, c'est delà farce. On dit ces cho-
ses-la à la tribune ou dans un article de
journal; c'est un prétexte à périodes ron-
flantes. Mais tout le monde sait bien que !e
public, tout en désapprouvant le scandale,
y court comme au feu. Tout le monde sait
bien que le public, qui n'aime pourtant
guère les horions, s'empresse d'aller où
l'on peut on recevoir; la curiosité est plus
forte.

CH.CEMttLLy
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Coun D'ASSISES Du VAUCLTJSE Le doctenr

EstacTiy (suite)

Carpentras, le 31 octobre.

M. le procureur général a pris la pa-
role pour répliquer, après les éloquentes
plaidoiries des défenseurs.
MM. les experts de Ferry et Boyer

ont été ensuite rappelés, et une intéres-
sante discussion a eu lieu sur les diffé-
rentes propriétés des poisons.
M. la président a prononcé enfin la

clôture des débats.

Verdict

Après une longue délibération, le jury
a rapporté un verdict affirmatif sur tou-
tes les questions il a admis les circons-
tances atténuantes en faveur de l'ac-
cusé.
En conséquence, la cour a condamné

le docteur Estachyà huit ans de travaux
forcés et à la radiation des cadres de la
Légion d'honneur.
Le condamné est resté impassible et,

en se retirant, il a jure qu'il ~tait inno-
cent.

.WA)TttE;X.

LESÉLECTIONSANGLAISES

Londres, 31 octobre.

Voici le résumé d'une enquête très
importante faite par le Ce~~a~ ~YCM~sur
les résultats probables des élections gé-
nérales qm auront lieu prochainement
en Angleterre

Le grand nombre des candidats ouvriers
est l'un des traits les plus caractéristiques
de cette période électorale, et il est dès
maintenant certain que l'~MMte?~ OM~rtC!'
sera largement représenté dans le futur
Parlement.
Dansquatre-vingt-dix-huit circonscriptions,
le nombre des électeurs ouvriers forme un
quart du nombre total des électeurs inscrits;
dans vingt-trois circonscriptions il forme un
tiers; dans trente huit circonscriptions, une
moitié; dans soixante-quinze circonscrip-
tions, deux tiers; dans soixante-seize, tros
quarts, et dans quarantre-trois circonscrip-
tions jusqu'à cinq sixièmes dunombre total
des électeurs. On estime que la majorité des
électeurs ouvriers appartiennent au parti
radical; les conservateurs comptent un nom
bre assez considérable de partisans parmi
les électeurs ouvriers, tandis que le nom-
bre des électeurs ouvriers se disant libé-
raux. est fort restreint, dans tout le pays.
Quant aux .fr~M~M ~e !t! G)'YMc!e--9re-

<a~Meet de l'Ecosse., leur organisation en
vue des élections est plus forte quelle n'a
jamais été dans aucune période précédente.
Leurs voix décideront de l'issue do la bataille
électorale dans seize circonscriptions, et au-
ront une grande influence dans vingt-quatre
autres circonscriptions. li résulte aussi do
l'enquête que parmi les candidats eoMMt~a-
<eMM,trois cent soixante-huit se sont clai-
rement déclarés partisans de la politique
de lord Salisbury et lord Iddesleigh, tandis
que soixante-douze seulement des candidats
appartenant à la fraction avancée du parti
conservateur, ont déclaré vouloir soute-
nir lord Randolph Churchill. Dans les au-
tres circonscriptions, les candidats conser-
vateurs n'ont montré aucune préférence
pour l'une ou l'autre des fractions. La divi-
sion est plus tranchée parmi les candidats
de l'opposition.
En en'et, bien que presque tous les candi-

dats libéraux ou radicaux aient, presque
sans réserve, accepté le programme exposé
par M. Gladstone dans son fameux mani-
feste de Midlothian, pourtant 233 candidats
se sont prononcés en faveur de la plate-
forme représentée par le programme de M.
Chamberlain, tandis que 238 candidats se
sont déclarés pour la politique de lord Har.
tington.
En résumé, il résulte des renseignements

recueillis que les probabilités se présentent t
comme suit en Irlande, on peut prévoir
que 70 home-rulers ou nationalistes seront
élus sans opposition ou avec des majorités
écrasantes, et 8 avec de faibles majorités.
On prévoit, en outre, que 10 conservateurs
passeront avec de fortes majorités et 6 avec
des majorités faibles. On

ne prévoit,
enSn,

que l'élection do 4 libéraux dans toute l'Ir-
lande. Dans cinq circonscriptions, les chan-
ces sont douteuses.
Dans les élections de Londres, on peut

prévoir que dix-neuf libéraux ou radicaux
et douze conservateurs passeront avec de
fortes majorité, et dix libéraux ou radicaux
et seize conservateurs avec de iaibles majo-
rités. Le résultat est entièrement douteux
dans trois circonscriptions.
Dans les comités provinciaux de la

Grande-Bretagne, les résultats probables
s'annoncent comme suit 176 libéraux ou
radicaux et 58 conservateurs seront proba-
blement élus avec des majorités considéra-
bles, et 106 libéraux ou radicaux et 75 con-
servateurs avec de faibles majorités. Dans
soixante circonscriptions. des comtés, les
chances des candidats sont tellement égales
que l'issue de la bataille électorale est im-

possible t prévoir. On croit cependant que

tes libéraux auront ta majorité dans la nott*
veUe .Chambre des communes.

MESDM DUMENT

La grosse nouvelle du jour pour !e
marché, c'est l'appel du troisième quart
sur les actions de Panama. Cette mesure
était tellement prévue; elle est si nette-
ment dans l'intérêt des actionnaires que
les cours des titres en ont été à peine
ébranlés. On a rétrbgradé de 390 à 382;
mais la résistance s'est manifestée tout
de suite; et les doutes au sujet de l'appel
de fonds se trouvant dissipés, le senti-
ment général est que la reprise doit 6tre
plus facile et plus rapide.
Ce que tous les intermédiaires consta-

tent à la Bourse, c'est que, malgré toutes
les attaques, jamais les actions de Pa-
nama n'ont été plus solidement classées
qu'elles ne le sont à cette heures La spécu-
lation vend: j'entends une certaine spé-
culation; et elle vend au-dessus de ses
forces~pufsqu'on a coté, des aujourd'hui,'
un déport de 1 fr. 50; mais le comptant
achète, et il demeure si convaincu de la
grande fortune à venir de l'entreprise,
que ses achats ont été le plus nombreux
quand les cours étaient le plus bas.
Nos lecteurs pensent bien que nous

reviendrons sur la lettre de M. de Les-
seps. Faisons seulement observer que
nous avons à présent tout le programme
nuancier delà Compagnie. Yoità le troi-
sième quart appelé sur les actions. Ott
va émettre graduellement, dès que les
autorisations nécessaires seront obte-
nues, des obligations à lots jusqu'à con-
currence de 600 mitlions.Le dernier quxct
du capital social parait devoir être ré-
servé à solder les dépenses afférentes &'
la dernière période des travaux.
On remarquera que M. de Lesseps s<

propose de se rendre dans l'isthme au
mois de janvier prochain. Il veut, em
quelque sorte, donner en personne le si-
gnât dp la mise en train déSnitive à
l'outillage le plus colossal qui ait peut-

rêtre'jtLuia.is été réuni sur un point du
amende. Il< noussemble y avoi~de sa.
part, dans cette démarche l'expression
d'une confiance que lesActiom-aires peu-
vent partager.
En dehors de cette nouvelle de l'appel

de fonds, le marché avait à s'occuper,
dans cette séance de la réponse des pri-
mes. Onesthueque.sur nos rentes, il y
a eu une quantité à peu près égale de
primes levées et abandonnées. Les ven-
deurs ont d'ailleurs fait un dernier ef-
fort pendant la première heure,et,com-
me les impressioussont uu peu moins
bonnes, ifs sont parvenus à rejeter,en dé-
finitive, le 3 0/0 perpétuel en arrière do
cours de 80. La journée a coûtée à ce
fonds 35 cent. L'amortissable et le 1/3
0/0 ont perdu, chacun de son côté, 1~
centimes.
Tous les fonds internationaux ont été,

en même temps, plus ou moins attaqués.
L'Italien, qui avait franchi le cours de
96, est à 95 75; l'obligation de la Dette
unifiée d'Egypte n'est, plus qu'à 3~8, au
lieu de 330 et 331 on a reculé de dix
centimes sur le Florin d'Autriche et sur"
le Florin hongrois, de ~0 centimes sur
l'Extérieure d'Espagne, et de 25 centi-
mes sur le Turc.
Ces mouvements, coïncidant avec la

liquidation, n'eut aucune importance
ils sont déterminés par la situation de
place; et, sans pousser loin l'optimisme,
on peut s'attendre à ce que le mois de
novembre soit bon pour les an'aires.pour
peu que l'attention du marché ne soit
pas brusquement ramenée vers la poli-
tique.

).OU!S PRUDENT

M. Ferdinand de Lesseps adresse aux
actionnaires de Panama la lettre sui-
vante

Paris, le 29 octobre 1885.
A meMteto's les acMoMttatfe~ de Z<2CoMtpa~

~M<ea! MC<tM<M~rOCCNMtgMe
Messieurs,

Des malveillants et des spëculate.urs ont
essayé, pendant ces derniers mois, d'in-
quiéter les actionnaires et les obligataires
du canal de Panama.
Les actionnaires et les obligataires ont

parfaitement compris le but des brochures,
des correspondances, des attaques de toute
sorte dont ils ont été accables.
Je me suis abstenu de relover les insul-

tes, les diSaLuations eties mensonges~ parce
que j'étais certain que mes associes no se
laisseraient pas intimider; et que les faits
se chargeraient de répondra a nos adver-
sau'oshnaneiers.
La moitié seulement du capital de l'action

ayant été versée jusqu'ici, ces adversaires,
qui savaient les immenses préparatifs faits
dans l'Isthme, ont prétexte en dernier lieu
l'imminence d'un appel de 135 francs par
action pour engager des opérations en baisse
à la Bourse de Paris. D'autres,- com-
prenant qu'un tel

appel
de fonds était

une chose prévue, normale, favorable au cré-
dit de notre œuvre, car elle prouve que l'en-
treprise entre dans la période de l'achève-
ment déûnitif des travaux de creusement,–
cherchaient &faire croire qu'aucun appel de
fonds ne serait décide par le Conseil et

qu'une grande émission d'obligations aurait
L.eu.
La vérité est, fort heureusement, que le

moment est venu où toute notre prévoyance
Snancière doit s'exercer, parce que nos chan-
tiers vont entrer en plein travail de telta
sorte que le canal soit achevé dans les délais
annoncés.
Certes, de grands eQorts seront eneoro

nécessaires pour arriver exactement aux da-
tes Sxées, et je me propose d'aller person-
nellement à Panama, en janvier prochain,
inaugurer, en quelques sorte, la période
d'exécution nnafe.
Il en fut ainsi; à Suez, pour le creusement

du canal. La période de pleine' exécution~
d'exécution ûnale, ne fut inaugurée qu'a-
près que les entrepreneurs eurent complète- s
ment terminé leurs grandioses installa-
tions.
On disait alors < Vous avez 75 millions

de mètres cubes à enlever pour creuser le
canal maritime vous avez mis 9 ans pour
enlever 25 millions de mètres cubes; iirotts
faut donc encore 18 à 20 ans pour ecttsTM'
les autres 50 millions de mètres.
Nous répondions L'enlèvement du eu&o

n'est rien comparé au travail des instsHa~
tions quand les machines sont une fois cm
marche, c'est nni les machines sont toutes
en marche; donc, le canal est achevé.
Et en effet, eK ~SMa?fttM, les 50 miltioas

de mètres cubes restants furent entevés,et. te
canal maritime de Suez fut exactement <m-
vert à la grande navigation a la date nx.ée,
le 17 novembre 1869.
Il faut qu'il en soit de même à Panama.
Dès que toutes les machines seront en.

fonctionnement, on verra se renouveler ça
qui s'est passé à Suez.
C'était pour nous trouver en mesure tEa

faire face aux exigences de cette période
d'exécution finale, de répondre aux deman-
des des entrepreneurs, à qui chaque mètEe.
cube enlevé doit être aussitôt- p~ye~ qu*
nous avions réservé l'amptl des s&oMMW~
'verser sur les actions.


